
ATV Cours III
LA VITESSE NOUS REND-ELLE IMPRODUCTIFS ?

(travailler plus vite, mais à quel prix ?)  



Introduc on 

• Contexte d’une accéléra on du travail : 
- À par r de la révolu on industrielle (dans le secondaire)
- Accrue encore avec la ter arisa on de l’économie

Si l’équa on vitesse/quan té produite est mise en avant de manière posi ve 
(produc vité), de nombreuses interroga on se font jour sur les conséquences 
humaines (sociales, psychologiques) de ce e accéléra on du travail. 

= karoshi, burn out, mais aussi brouillard mental.

Probléma que : Comment l’accéléra on du travail a-t-elle affecté notre liberté d
et de penser ?    



Plan 

• I. l’accéléra on du travail dans le domaine industriel
• II. L’accéléra on du travail dans une société post-industrielle marqu

par l’importance du ter aire 



I. L’accéléra on du travail dans le domaine 
industriel 
• 1. Historique
• Produc on industrielle et grèves d’ouvriers dans les 

manufactures dès le XVIe siècle 
• La Réforme protestante (XVI s) puis la Révolu on (XVIIIe s) 

voient la diminu on dras que des fêtes religieuses qui 
cons tuaient les « vacances » des ouvriers d’ancien régime. 

• A la Renaissance, le péché de « désespoir » (acedie ou 
mélancolie) disparaît au profit du péché de « paresse ».

• Au XIXe siècle, certains ouvriers d’usine travaillent toute la 
semaine sauf le dimanche ma n pour assister aux offices 
religieux.

• Les congés payés, en France, ne remontent pas avant 1936.   



2. La Taylorisa on : fonc onnement et bien-
fondé du système fordien 

• Vers 1880, la taylorisa on vise 
l’organisa on ra onaliste du travail en 
usine, en vue d’une produc on de masse 
et d’un salaire plus décent pour les 
ouvriers.  

• Elle est mise en place de manière 
intensive dans les usines Ford (dès les 
années 1910)



Les trois principes du fordisme 

• - Spécialisa on, mono-tâche perme ant d’accroître le rendement
• - Sépara on radicale des tâches de concep on et d’exécu on : 

l’ingénieur a le savoir, versus l’ouvrier qui exécute (souvent peu 
formé).  

• - Limiter le temps perdu ; ouvrier sta que, chronomètre



Les vertus du fordisme: émergence de la 
société de consomma on…  



3. Deux ar stes cri ques du taylorisme 

• Louis-Ferdinand Céline, Voyage au bout de la nuit (l’Usine Ford), 19
un roman  

• Charlie Chaplin, Les Temps modernes (la machine à nourrir), 1936 (
« Charlot machine à manger » dans tout moteur de recherche) : un
de fic on  



3.1. La cri que de Céline 

• Louis-Ferdinand Destouches 
dit Céline (1894-1961)

• Voyage au bout de la Nuit est 
une fic on, mais se fonde sur 
une mission de Céline au sein 
des usines Ford dans les 
années 1920. 



La mission du Dr Destouches (Céline) à 
Détroit 
• Un compte-rendu plutôt cri que… 
• « On sait que le travail des ouvriers chez Ford se trouve réduit, du fait de la mécanisa on de ses usines poussée à 

l’extrême, à quelques gestes, toujours les mêmes, répétés devant une machine, un nombre connu, et à peu près 
invariable de fois par jour. La machine prend ainsi rapidement beaucoup plus d’importance que l’homme dans la 
fabrica on.  

• Chez Ford n’importe qui peut remplacer n’importe quel ouvrier dans n’importe quel emploi, immédiatement, sans
s’ensuive, ou presque, de diminu on dans le nombre des pièces fabriquées à la fin de journée. 

• Ford s’est donné pour règle d’employer n’importe qui dans ses usines, et ce e condi on est exactement appliquée
Nous avons vu procéder à l’embauchage, ce sont les postulants les plus déchus physiquement et psychiquement q
sont les plus appréciés par la direc on de l’usine. Ford encore s’est engagé à payer chacun de ces demi-inu les, 
d’emblée, au moins 6 dollars par jour, il ent aussi ce e promesse. [.] 

• Il semble évident, d’après l’expérience patronale américaine, que ceux-ci forment une main d’oeuvre stable et qui s
résigne mieux qu’une autre plus éveillée au rôle extrêmement limité qui lui est réservé dans l’industrie moderne. [
Chez Ford à peine 1 % des ouvriers qui ent l’usine au cours de l’année, alors qu’à United Steel Corpora on, le turn
le débauchage a eint encore 25 % du personnel et même, dans certaines industries américaines, jusqu’à 125 % av
pertes annuelles de millions de dollars. » 

« A propos du service sanitaire de l’usine Ford à Detroit », rapport pour la SDN, 1928 



Céline souligne déjà alors… 

- Le refus d’une main d’œuvre d’élite au profit du tout venant 
- Le caractère interchangeable des ouvriers
- L’absence totale d’une conscience de classe, d’éveil parmi eux 

(docilité)



Dans son roman, quelques années plus tard
complète le tableau… 

« Nous fûmes répar s en files traînardes, par groupes hésitants en renfort vers ces endroits d’où nous arrivaient les 
fracas énormes de la mécanique. Tout tremblait dans l’immense édifice  et soi-même des pieds aux oreilles  
possédé par le tremblement, il en venait des vitres et du plancher et de la ferraille, des secousses, vibré du haut en 
bas. On en devenait machine aussi soi-même à force et de toute sa viande encore tremblotante dans ce bruit de 
rage énorme qui vous prenait le dedans et le tour de la tête et plus bas vous agitant les tripes et remontait aux yeux 
par pe ts coups précipités, infinis, inlassables. A mesure qu’on avançait on les perdait les compagnons. On leur 
faisait un pe t sourire à ceux-là en les qui ant comme si tout ce qui se passait était bien gen l. On ne pouvait plus 
ni se parler ni s’entendre. Il en restait à chaque fois trois ou quatre autour d’une machine.

    On résiste tout de même, on a du mal à se dégoûter de sa substance, on voudrait bien arrêter tout ça pour qu’on 
y réfléchisse, et entendre en soi son cœur ba re facilement, mais ça ne se peut plus. Ça ne peut plus finir.  Elle est 
en catastrophe ce e infinie boîte aux aciers et nous on tourne dedans et avec les machines et avec la terre. Tous 
ensemble !

    Les ouvriers penchés soucieux de faire tout le plaisir possible aux machines vous écoeurent, à leur passer les 
boulons calibrés et des boulons encore, au lieu d’en finir une fois pour toutes, avec ce e odeur d’huile, ce e buée 
qui brûle les tympans et le dedans des oreilles par la gorge. C’est pas la honte qui leur fait baisser la tête. On cède 
au bruit comme on cède à la guerre . On se laisse aller aux machines avec les trois idées qui restent à vaciller tout 
en haut derrière le front de la tête. C’est fini. Partout ce qu’on regarde, tout ce que la main touche, c’est dur à 
présent. Et tout ce dont on arrive à se souvenir encore un peu est raidi comme du fer et n’a plus de goût dans la 
pensée.  On est devenu salement vieux d’un seul coup. »



Le prisme romanesque

• On note une déshumanisa on totale et un déclin 
physique et mental (« on ne sent salement vieux »):

• -dysphorie sensorielle (bruit, odeurs d’huile)
• - corps qui agit aussi mécaniquement que la 

machine elle-même
• -impossibilité à communiquer à cause du bruit et 

des cadences infernales
• -sen ment d’être au service de la machine, de 

devoir lui « faire plaisir » 



3.2. La cri que de Chaplin

• La machine à dévorer… Séquence des Temps 
modernes, décomposable en différentes scènes. 

a. Un commercial robo que et un inventeur arrivent 
à leur rendez-vous avec le patron de l’usine. 

b. Charlot est soumis comme cobaye au 
fonc onnement de la machine, qui le nourrit 
rapidement en poussant les aliments dans sa 
bouche, alors que ses bras sont entravés.  

c. La machine s’enraye, menaçant de blesser Charlot 
avec un épi de maïs tournant à grande vitesse.  



La visée de l’auteur

• Evidemment sa rique, avec une 
mise en cause des méthodes de 
l’industrie: 

- c’est une ac vité source de plaisir 
et de bonheur qui est standardisée, 

- on enlève à l’ouvrier le temps 
nécessaire pour manger en poussant 
les aliments dans sa bouche, 

- Ce e mécanique contraire au 
rythme humain ordinaire s’emballe. 



II. Dans une économie pos ndustrielle de 
services 
• On pourrait croire que l’avènement des nouvelles technologies a 

résolu ce problème de la compa bilité entre l’exigence industrielle 
produc on et le rythme biologique de l’humain. 

• Robots et ordinateurs devaient libérer l’homme des taches 
répé ves. 

• Cependant, comme le note le philosophe H. Rosa, il n’en a pas été 
ainsi, car le nombre de tâches à effectuer augmente et que l’on doi
réagir dans l’instant, mais aussi parce que contrairement au 
taylorisme, la puissance de monopolisa on de l’a en on des 
nouvelles technologies s’étend à la vie privée. 



Pour développer…

• Nous renverrons aux travaux de 
• Manoush Zomorodi, résumés dans son livre Bored 

and Brillant. How spacing out can unlock your 
most produc ve and crea ve self (2017)…

• Ouvrage traduit en français sous le tre L’ennui 
nous sauvera, au édi ons Massot en 2019. 

• L’auteur, rédactrice en chef étatsunienne de 
l’émission radio « Notes to self », est une 
journaliste spécialisée dans le numérique, 
nullement technophobe mais consciente d’une 
dégrada on de ses performances mentales malgré 
des ou ls informa ques toujours plus affûtés. 



1. Texte 1. Le cas de Cynan Clucas 

• 40 ans, père de famille travaillant 
dans l’industrie numérique. 



Lecture 
du texte 





Un cri d’alarme ? (première par e du texte)

• Il apparaît que le 
personnage ressent comme 
une véritable maladie 
(malaise, voire démence 
sénile précoce) l’impact des 
nouvelles technologies. 

• Ce malaise est diagnos qué 
comme une pathologie de 
l’a en on (hyperac vité)



La raison des effets ? (2e par e du texte)

• Trois pistes : 
• -une prédisposi on personnelle à la maladie ? 
• -un désappren ssage du cerveau, devenu 

paresseux ? Du danger de sous-traiter ses 
fonc ons cérébrales à des machines !

• - un dysfonc onnement du système de la 
récompense dans notre cerveau. Celui-ci rendrait 
notre cerveau trop ac f et l’épuiserait. 





Le secret des plus grands créateurs

• L’ennui n’est pas 
nécessaire à toute forme 
de pensée, mais à une 
pensée créa ve qui 
envisage de transformer le 
monde plutôt que de faire 
une tâche répé ve. 

• Il faut du temps pour 
penser de manière 
créa ve ! 


